
I- y eut un moment de silence pendant1toque que I1n de Martens s'appi·chadu nouveaA
Pauline s'assura qusonw"periris nlère ne venu,.pourlui expiini, ,en t'ns c dinatifs
pouvaient Pentendre " causaient" avec' leC le dsir q'u'ello'a'vit'o vloir signer au contrat
notaire. le s'approch alor 'de M.de Les-' demaria're de sa fille 'Ae iot "dà éontrat, le
cas, et lui dit!: colonel tesailit isblem nt..

--iosieur" dc' grcc1 soyez:iuste, soyez --Soyez forte et courageuse, di tout bas
généreux,- lioisisse'un ànoble'triompho,-urie Damas à Pauline; je -ne vous abindonnerai

noble ve'ngeance:sauvezlC pI re et pai·ge pas, petite nic. 't
Ille ! * nssu- Pauline-le prit ~ part :

Una r a dans ]Cs yeux dumarqui ' -Aye iti de moi lui dit elle n b
-Ah!' ergeilleuse qui nous supplie, dit-il oncle : venez a. mon' secours.
en s détoiriint.' uis aveéPaccent"delasplus -Vlontiers, si je le puis'; n'êtes vous pas

'exqiuse coiurtoisie': : '"' heureuse ?P
Que me demandez-vous ? dit-il à Pâiline _ Ieuscuse ! répéta Pauline

Rénoncér 'aPespoirdtute:ma vie ! stcc là H mais, comme 'ousvolà plc ! Cepen-
uîne priê-c à' r'adresser'? -Tout, exceptóÉ'c&ez dnt vous allez épouser un riche géntilhomne.
crifice,:qui est impossible Vous' ''me vrrcz st-c.quelque .ouv'enir. importunuquiu vous
soumis'à toutes' vos volorns, a vosmoindres chagrrin,ï? Penseriez-vous encore.
désirs? Mais' xiger qejc"refuse le" b'o'nheur Ah ! non, non, interrompt-Pauline je ne
quiî"m'est oflert !Avez-vous pu penser qu je .pense plus a lui.
consentirais' Vou. ae eqijsal'

-Jé'àuis venu,' continua firoi-deilnt 1% d -Jlesis.~ -
L'cas, poure&i chrt:'Ch6isisse dô'o, -Confiez-vous à moi Dam s

xnadenmoiselle, ou 'de mi'aéoî'de or ùmai'n' o'Cu est-ce qu on ods v force pou" cc m a.ge'
d.ctonsommer la ruine dc votre père'" "" -Non.

. out est iniadit'alors Paulinci; je sïis a -Vous ag7sscz de votre plcin grc"?
"vous, nonsieur. i ' '-Oui', mais.

La peîdnule sonna une:heure. ¡Lo ntaire Vite, expliquez-oús.
's'avanca et demanda où étaient les tmnoi ns. -Peut-être poure"- vous' me sauver. ou

Voici-Pun d'eux, r-ponditULescas'n dsi- ôtes notre parent, notre am. Il y va lonrio
gnant M. Vilmnot pcre d'une aniiquroute, si aujotird'hlu je n -

-t-voî'ii Fanu dit le génral Damasoen poue M. e LesCi s.
'sortant tout a coup'de-sa:cachette Pauvre enfant" 'dit- le génträal en sert&'à

Ce ne fut q un cri (e .s'rprise 'dans tout le ailectueusement les mains de sa niece jé i én
salon à P aspect inattendu du:gùnéral Saour do'utas. .L femmes ne sont pas si mauvaises
1son beau-frère 'et 'sa. niôco: 1'embrassèreht 'à la aIprès touf ?
'fois.' " ' j'>' Cý " ' Pouve-vos mr a

' Bis e !,bien !s'écr' Damas. lais vous lin'.
m'étoufez Ma chièr soeur surtout. Il paraît De tout mon cœur, je le voudrais mais je

que P uniforme.lîi agire. Eh bien, tant niieux, suis'pauvrò.
rou ! car j'ai un camarade £lai'prôsenter.' -las?

=Un offiier? demanda Mme deàMartens., -I aut vois 'saci iicr, mon enfant'
Mieux.queça:! unhëros: 'le brave côlo- Adieu donc.

.nel:Duhau'mery. Et se retournjant '1erslaporte Et iuliîe ulut- s'éloig-er. Damas la re-
de Pappartement qu'il venait de q'uitt'er.: ' tint par un mouv'ement amical.' Coñûune if lú

-Entrezdone, colonel. ' .tenait lcs' maîn, une larré,q~h'cll no put es-
Michel Schirmerparut, fit q1lques, pas, dans suyer, tombia sur la "nain'du'g'néra

esalo,.:ët 'salua. profondément. 'Sil'arrivée -A qui dites-v6us aied ?"lui denanda
d'genéral avait procinît touta- iheure une vive. t-il.
:sensation, P'entre,du colonel en:produisit:ïine Puis, 'après un silence
plus, grande' .ncore. Chacun avait entendu -Ecoutez, Paulin, ous voyez -on ami,(il

'vanter la.-personne et Jes, exploits du êolonel dsignait le colonel)',' it'ciaît particul êrerient.
Duhaumery.o Ce futdoncion 'albutiant ddjoie. Michel. Sciinmr. (Pauline Itressaîlit) "'Ilï I

r'


